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CORPS    LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ -CENTS. 


D  I  S  C  O  U  E.  S 

DE   VILLARET-JOYEUSE, 

Député  cîii  Morbihan  ; 

Si/R  ^importance  des  Colonies  &  les  moyens 

de  les  pacifier^ 


Séance  du  la  Prairial  an  5. 


R 


EPRÉSENTANS  DU   PEUPLE^V 


L*HONNïUR  que  VOUS  m'avez  fait  de  me  nommer  membre 
de  votre  commiflîon  des  colonies  ,  m'impofe  le  devoir  de 
vaincre  la  timidité  &  la  julle  défiance  qui  m'euflènt  fans 
doute  toujours  éloigné  de  cette  tribune ,  illullrée  chaqu« 
jour  par  tant  de  talcns. 


H£^JC^ 


Vous  avez  penfe  probablement  que  des  connciiTanccs 
locales  quinze  ans  de  iéjour  dars  ces  contrées  éloignées,, 
ôc  t.enie  ars  de  praiiqiie  dans  la  marine,  pcuvuient  en 
cette  circor.ûarce  ,  fuppiéer  k  rhabiiLrde  de  la^paroic.  Puiile 
votre  in:li:îge:-.ce  icutenir  rnes  premiers  pas  daii^  une  car- 
rière, fi  nouvelle  pour  moi  1 

îl  importe  peiit>.re  que  je  le  déclare  ici  pour  ceux  qui  , 
indii^nes  d'^  croire  à  la  vertu  ,  dierchent  toujours  d<ins 
l'inteiêt  (privée  k  motif  Se  la  règle  r'.es  opinions  humaines. 
Je  fuis  dan^  une  podûon  ou  lïm^artialiié  n'eff  pas  même 
un  méiite  ,  tai.t  elie  eft  facile  ;  car  je  n'ai  dans  lés  colonies 
aucune    Q(-:ècQ  de  propriété.  ^ 

Mais  de  p1ns  hautes  coniidérat-ions  {e^pj-éfefitgïit  eu  ioulô 
à  ma  penfée.  Notre  commerce",  notre"  mariné ,  nos  finances 
fe  rattachent  par  tous  les  liens  à  l'exiftence  &  à  la  profpérité 
de  nos  colonies.  Ce  font  les  dèvaltateurs  &  les  bourreaux 
de  nos  colonies  qui  ont  ruiné  les  cinquante  mille  familles 
qui,  dans  nos  principaux,  por*^.,  ianguiilent  fauj^e  de  îrav.ul  ; 
ce  font  eux  qui"  ont  çnkvé  à  nos  matelots:' ces^  môVens' 
dmftrudion  qui  les  rend  oient  tes  riverux  &c  les  vainque'jrs 
des  marins  anglais  ^  ce  font  eux  gui  ont  deiléché  ces  canaux 
par  lefquels  la  vie  ccia.  rlchefié  arrivoicut  à  grands  Ho-s 
dans  Nantes ,  Bordeaux  ,  ' Roue'n  ",  -le'- HaVfe  &  Lorient  ,  & 
de  là  fe  répandoient  dans  les   veines  de  la  ^France  entière. 

Rappelez -vous  ,  en  ei-^e^/^-}??;- ^^'^^-^^^'^''^^^t'^^  avantages 
que  nous  retirions  de  «os  colonies  ',  rappelez-vous  que  par 
elles  ,  depuis  70  ans,  notre  numéraire  avoit  été  prc-que 
doublé.  En  17-^6^  ii_n'étoit  porté  qiiAjp^i?^^centsCîïïiliions. 
îl  c'éievoit  à  deùic  miîl^i'Js  deux  i  frt^i?  ^réf-iA-^Tf  tffons  en 
1785  5^  1786 Faut-il  s'en  étonner  f  chaque  année  im- 
portation Se  rexportation.dcs4eJHéesé.t9ieyX Jeuito.ivu^  -, 
la  métropole  envoyoit  ,  tQus.J.C6  ansi,  FQ^F'!^f;î;(^"S'''^J,^^^-ir,^^. 
marchandifes  dent  40  millions  dobj"ets  ri>ar^uladi.Yes..L-L]ç 
feule  d.e  Saint-Domingue,  rendi^îf  .à  h  Fi an-ce  .plus -q^equ^irç 
de  fes  plus  belles  provinces.  Que  le  génie  hfç4,ituiLlpli^^  a 
Ibn  gré  ks  gènes  ^c  les  entraves qu'il  crée   des   ifnpoii 


îmL'rccls......   qu'il  en  meUc  jufque  fuf  l'air  que  refpirc  ua 

peiiple  libre  :  comment  coaibleroit  -  il  un    pareil  déficit  ?....#. 

confinent  rcir.plaCeÀ'oit-il  de  leniblablcs  rciiources  ?  Jaraais 
ccpendaiU  elles  n'auront  éic  plus  nécefjiiircs  :  car  ,  ne  vous 
y  tronrpcz  pas,  le  rt'ginie  de  la  libi^né  eft  coûteux  -,  il  ell  d 
beau  5  fi  bien  en  harnîonie  avec  la  digniié  de  la  natuîe 
humaine,  ciu'il  ne  peut  être  payé  trop  cher  l  il  fera  fans 
doute  difpcndieux  parmi  nous ,  parce  que  pendant  longues 
années,  nous  aurons  à  acquitter  la  dette  de  la  reconnoifiance 
envers  ces  intrépides  armées  ,  qui  ,  a  iorce  de  prodiges  ôc 
de  coura^^e  ,  nous  ont  donné  le  fcepire  du  continent  &C  la 
pai.v. 

Gardons -nous  de  croire  que  nous  puîflîons  nous  palier 
de  nos  coit^iics  :  leurs  produits  font  iiidiipenfables  pour  la 
reftauration  de  nos  finances  -,  leurs  denrées  font  devenues 
pour  no'Js  des'  befoins  de  Dremicre  néceflué.  Nous  flatte* 
rions  nous  du  vain  efpoir  que  les  fybarites  de, nos  villes^ 
que  les  ef'fars  gâtés  de  notre  Juxe  fe  loumettroient  a  la  pri- 
yaiion  du  fucre  &c  du  c-^i^é'^ .  .  • ..  aimerions  -  nous  mieux 
les  leur  UiiUer  apporter  par  les  étrangers-)  ou  aller  les  acheter, 
à  grands  irais  ,  à  Londres,  à  Hambourg?  Mais  alors,  que 
deviendroit  cette  balance  du  commerce  qui  nous  étoit 
auparavant  fi  favorable  ,  qui  notis  donnoit  en  produit  au 
moins  80  millions  par  an  ,  &C  qui ,  augmentant  fans  cedc 
parmi  nous  îes  capitaux  ,  centuploit  par  -  tout  Finduilrie, 
vivifioit  nos  manufadures ,  engrailToit  nos  terres ,  ôc  doubloit 
nos  moifTons  mêmes  ? , 

QLîand  nous  avions  des  colonies ,  c'éfoit  avec  l'excédant 
même  de  notre  culture  Sc  de  nos  manufa(2:ures  que  nous 
payions  leurs  denrées.  Aujourd'hui  nous  payons  a  FEurope 
ce  quelle  nouspayoit  aurrefois.  Ce  n'efi  qu'avec  notre  or 
que  nous  payons  les  produélions  des  colonies  angjaifes  t 
nous  nous  appauvrilTons  ainfi  ii  mefure  que  nous  enrichif- 
fous  nos  ennevnis.  Les  prohibitions  n'y  feroient  rien  ;  ia  cu- 
pidité renverle  toutes  les  barrières.  A  -t-on  calcu'é  combien 
d'années  nous  pourrions  tenix  à  cet  écoulement  fucceOif  de 

As 


fi 


iiotre  numéraire  \  Voulez  -  vous  enfin  connottrc  toute  rim- 
portancc  de  vos  colonies ,  comparez  l'état  tic  vos  ports  tel 
cju'il  étoit  en  1788  ,  avec  ce  qu'ils  font  aujourd'hui. 

Que  ne  puis-J3  aufîî  poner  vos  regards  fur  cette  magni- 
fique rade  du  Cap  1  que  ne  puis-je  vous  y  montrer  les  trois  cents 
navires  que  j'y  ai  iouvent  vus ,  ôc  qui  en  faifoient  la  gloire 
^z  l'ornement  !  que  ne  puis-je  vous  montrer  trente  à  quarante 
mille  matelots  ,  impatiens  de  fc  précipiter  vers  ces  contrées 
■^oiTr  y  partager  le  bonheur  qu'on  y  goiltoit  de  toutes  parts  ! 

Car  je  dois  vous  l'aftirmer,  citoyens  repréientans ,  depuis 
quatre  ans  les  plus  faufTes  idées  ont  été  ï^pandues  en  France 
fur  la  fituation  de  Saint  -  Domingue  avant  la  révolution  : 
rien  n'égaloit  l'opulence  de  cette  île ,  fi  ce  n'eft  la  jaloufie 
qu'elle  infpiroit  à  nos  rivaux  ,  &  la  tranquillité  &  la  fatis- 
iadion  de  fes  habitans.  Ç'ell:  à  tort  qu'on  a  voulu  la  peindre 
cpmmte  l'empire  de  quelques  farouches  tyrans  conduifant 
?.vec  une  verge  de  fer  des  troupeaux  d'elclaves.  Non  :  le 
joug  y  étoit  <auiîi  léger  qu'il  peut  l'être.  —  Sans  doute  ^ 
i'efclavat:'e  ell:  toujours  un  ouîrare  à  la  nature  humaine  ; 
mais  du  moins  il  étoit  adouci  par  la  politique  (Se  par  l'intérêt 
particulier  lui-même.  Les  noirs  n'étoient  pas  aulîi  étrangers 
que  le  croient  beaucoup  de  gens,  à  la  profpérité  qu'ils  fai- 
foient naître  \  ils  avoient  une  abondante  nourriture ,  un  lo- 
gement propre  6^  commode ,  àt<>  hôpitaux  prêts  2  les  rece- 
voir en  cas  de  maladie  \  leurs  entans  étoient  élevés  avec 
foin  dans  la  maifon  paternelle  ,  jniqu'au  moment  où  ils 
étoient  capables  de  fupporter  le  travail  j  &  certes,  ce  tra- 
vail n'étoit  pas  exceilif -,  ils  étoient  enfin  ,  je  trancherai  le 
met,  beaucDup  plus  heureux  que  la  plupart  de  nos  payfans 
fous  l'ancien  régime.  Txîais  Tneureufe  concorde  &  la  paix 
embeili-Toient  alors  ^  fécondoient  ces  contrées.  J'ai  vu  en- 
core ,  en  :":'9.i  ,  les  vailes  cam^pa-^ne';  de  Saint-Domingue 
couvertes  de  riches  moiflons.  J'ai  vu  plufieurs  villes  coni- 
pa-able"  p  nos  villes  d'Enrops  ,  &:  pr^s  de  dix  n^.ille  habi- 
tari:;r?  doiil  la  plupart  ofFroient  ww  plr.s  beau  coup  d'cril 
que  r4CS  plus  grands  villages,  La  population  de  cette  colonie 


iiohy  à  cette  époque  ,  ^'environ  quarante  mule  b^ancs ,  trcm«5 
mille  gens  de  coiilear  de  quati-e  cent  mille  eickiYcs. 
-  Saint-Domingue  jouiiroit'encore,  dans  les  premiers  mois  de 
cette  année  ,  d'une  certaine  tranquillité  :  il  ne  me  futcepcndant 
pas  difficile  de  voir  que  lorage  iîllonnoit  la  nue  ,  que  riiori- 
zon  étoit  chargé  de  lempcies ,  &  que  bientôt  la  ioiidrc  écla- 
teroit.  Je  l'annonçai  au  minière  de  la  marine,  peu  de  jours 
après  mon  arrivée  dans  cette  île  ,  &  mes  Drédidions  ne  ft 
verificrent  que  trop  tôt  :  la  guerre  civile  entra  dans  iHe 
avec  ks  diiîentions  politiques  j  les  partis  s'embrasèrent  des 
feux  du  climat  5c  en  vinrent  aux  mains  ;  le  fanf^  n'a  pas 
celle  depuis  de  couler  par  torrens.  ^ 

le  rapporteur  de  votre  commilHon  vous  a  peint  lés  hor- 
reurs dont  Saint-Domingue  a  été  le  théâtre-,  Jl  vous  les  a 
retracées  avec  cette  vigueur  de  pinceau  &  ce  talent  qui 
lepais  long-temps  l'ont  fait  compter  parmmi  nos  meilleurs 
:)raieurs  :  je  ne  recommencerai  pas  ce  qu'il  a  fi  parfaitement 
icheve. 

Les  maux  vous  font  connus,  ils  font  à  leur  comble;  mais 
juels  en  feront  les  remèdes  ?  JWoue  que  ceux  qui  vous  ont 
ïte  jufquici  préfentés  par  ks  diirérens  opinans,  ne  m'ont 
>as  paru   efficaces. 

Le  premier  ,  fans  doute  ,  &c  k  plus  prefTant ,  cfl  le  rappel 
u  Kobefpierre  des  Antilies  Ôc  de  lès  complices.  Comment 
lonc  1  opererez-vous  ?   Vous  contenterez  -  vous  de  rapporter 
i  loi  du  4  pluviôfe  ,  qui   autcrife  le  Diredoire  à   envoyer 
es    commifiaires  dans  les  colonies  ?    la   Conilitution   vous 
tonne   inconteftabîemcnt  ce  droit  y  vous  devez  l'exercer  dès 
e  moment.  Mais  une  fois  œt\e  loi  rapportée ,  le  Diredoire 
t   pourra  envoyer  d'autres   agens.  Tant  mieux ,   mille  fois 
ant  mieux  ,^  dira  une  foule  d'entre  vous',  &  je  ferai  de  leur 
vis.Aïais,  aans  cet  interrègne,  par  qui  fera  gouverné  Saint- 
;ommgue  ?   fous  quelle  autorité  ploieront  ks  partis  qui  la 
ec.nrent?    ne    verra-t-on   pas  ic  renouveler   avec    plus    de 
ireur  les  comoats  entre  les  couleurs  .    ou  même  entre  les 
'rterentes  armées  noires  ?   îa    colonie  toute    entière  ne  de- 

Dif^ours  de  Fillaret-Jcycufc,  A  B        • 


i 


'4 


ta 
• 


-I  -Jornont  la  rro'ie  de  l'Anclais  ou  d'une 

vîen.dra-t-e!le  pas  rapidement  ia  proie  uc  i  ri  ^ 

ararchie  encore  plus  complète. 

Je  conviens ,  d'un  au.ve  côté ,  que  pendant  que  ,e  Dt- 
«ioue  n'aura 'pas  un  n.eiileur  fyftcnie  &  P'-/^   '^J^ 
lur  ies  colonies',  je  napperçois  que  ^es  Ranger      le  chn,, 
de  nommer  d'autres  a'^ens  qui  ne  vaudront  peut  -  ctr.    pa. 
Îieurq"eceux  dont  les  crimes  vous  ont  é.é  fr  eloquenrmen 
dénoncés  à   cetie    tribune  -,  les   précautions  mcme      ^   L 
conditions  d'éligibilité  propofees  ^par  n°<«  ^;^  -&"^  J  " 
re  me  raflurcnt  pas  entièrement ,  a  beaucoup  pr.s.  Vous  re 
crr^anderez  att'Lirefloire  de  choifir  de  ■Nouveau:  agençparm 
des  hommes  connus  par  leurs  talens  &  leurs  -- ;";      «'^ 
oui  l'ont  déjà   fi  indisnement  trompe  en  Im  iurp.eiwit 
Tmination  de  Sonthor.ax  &  de  fes  complices ,  ne  le  trompe 

xont-ils  pas  encore?  ,..  .       ^^.-rvf 

Ce  n'eft  pas  une  nouvelle  ^ommifilon  qu^  f  t  te.  o  < 

à  Saint-Domineue  :  l'ignorance  des  '-"''«j.^.,:;  ""/:;„ 
différent  du  nôtre  ,  l'éga,.ra  encore  ^hvrefie  o  .a.   fi  g^an 


;rS:;ang    VrA-én^rmesdiftancesenlrecir^ir 
^dusj^  divihra  bien^t.  ,Ave.-vous  otrnne  q.e  a  guer 


itf 


le  difputer,  le  temps  ucn—  -  -s,-  ;  r  .  ,  ,,,  ;,,,s,,,  , 
l'efprit  ferme  &  conciliateur  d'un  gênerai  bab.le  ,  ion  au  . 
3s  pouvoirs,  &  entouré  d'une  lorce  imporante,  que  vo 
avez  dû  l'er.tindtion  de  ce  grand  volcan  P^l'^q'";; 

Ce  oue  vous  avez  fait  avec  t^nt  de  (ucces  pour  la  \  e 
dée  pourquoi  ne  le  tenteriez-vous  pas  pour  Sain.-Dommgt. 
S  nr^- Domingue  eft  auffi  une  Vend  e  à  reconquérir  ;e 
eft  dévallée  par  le  dou.ble  fléau  de  la  guerre  civile  cV 
1  \uevre  é.rLgève-,  ce  ncft  que  par  la  iorce  des  arm« 
T,Vl'éner.ie  mèiée  à  !a  douceur  c<.à  la  clémence,  que  vc 
S  V  end  ?  ^  la  ToumeUre.  Là  règne  aufl.  ,  patm,  les  no 
i  les  mulâtres ,  le  fana.ifme  de  ia  licence,  comme  le^, 
tifme  nobiliaire  &  religieux  légnoU  dans  nos  dcp.r.,.m£ 
(^  l'Oueft. 


N 


T.n.r.;  \'  aire    cltovens  reprëfcnuns ,  &  je  vous  prie  ds 

*1  ">  ^  ^rou"n''ou>T  iflcteur:  les  rr.alî.aueu.  .eftes  des 
Ïi:;LTM:ii  Tes'^  o&a..as  des  n..,.cs  .il  ny  en  a  ,uu. 

r.Înlé^V'ir;:  i.!;it7i.Ïy  en  a  qu'un  qui  puiff. 
Er  "s  ^oi.  à  reprendre  leurs  "™  VÏ^^^- ^f  ^ 
q„,i>uiireles  .éaccoutun.»  non  pas  ^^£ ^ ^ 
in-évocabiement  détruit  ,  èc  que  vou.  n>.  ) 

mai.  à  la  fubordinaiion  &  à  1  obe^ffarxe  ;  il  ny  en  a  quuu 
mais  a  la  l^^'^rai  ;S,ndais ,  toujours  maîtres, 

nm  puifle  anciet  les  progrès  uci  -n  j,      _,         ,  r^aime 

<4r-  fp»;  copie'i  s  oc  de  ion  zcic  ,  ii  ii<-ivv^      jr  _        l'u,,; 

ment  d^ftitué  par  eux,  la  paix  feroit  peut-être  aujourdhu, 
t-PhaKi;p  dans  Saint-Domingus. 

J      -ot  déjà  entendre  fes  objeflions    On  alléguera  peu  - 

être  la  Conft ilution.   La  Cpnftitutton  eft  d--  -""  ^^".'.^ 

e  fais  qttelie  doit  être  notre  règle  unique  :   -^     !;Conft,^ 

tntion  ne  s'oppofe  point  à   la  wefure  que  je  reclame    m 

nos  croores  places  qui  ont  été  menacées  pa.   i  ennemi  ou 

"a    d's  uoubls  inteftins?  N'avons-nous   pas  vu,  rendant 

^r  rt     tome  l'année  dernière  ,  huit  à  dix  de  nos  departe- 

L:^d/iat devant  Bretagne  &  de  la  ci-devant  Norjnandi, 

"    Téâ'iS'   fiéc^e?  Quelques-unes  des  principales  villes   du 

^idî  n'y  font  eUes  pa^  encore  ?  Comment  donc  ne  pournons- 

Zt  p^s  aux  A.  tnies  ce  que  nous  nous  permettons  même 

dar    le  fein  dAa  Républk^ue  ,   lorfque  l'intérêt  général  k 

c™Ï?  L.  leure'ec  l'e\rit  de  la  Confdtuùon  ne  nou, 


V 


muoiifcnt-ils  pas  d'ailleurs  à  créer  pendant  la  guerre  danslci 
colonies  un  régime  particulier  ?  La  preuve  en  dl  que  peu- 
dam  la  guerre  la  Conftitution  les  prive  de  toute  aiîembiéc 
publique,  de  toute  repréfcntalion ,  ^-  de  tout  droit  de  leurs 
ionaionnaires  publics.  Une  lois  ce  principe  admis  ,  j'en  fais 
découler  ,  comme  d'une  fource  féconde ,  tous  les  moyens 
conlervateurs  de  nos  colonies. 

A  fon  arrivée  dans  cqs  contrées  ,  avec  des  pouvoirs  éten- 
dus ,  tels  à-peu-près  que  ceux  que  Hoche  a  eus  pour  finir 
la  guerre  de  la  Vendée  ,  (k  avec  des  forces  impofantes     le 
général  choifi    par   le   Direéloire   pourra  faire   une  procla- 
2iiaiion  pour  ordonner  à  chacun  de  fe  remettre  en  jouKTance 
de  fQS  propriétés,    ÔC  aux    nègres   de    reprendre  leurs    tra- 
vaux, îl  promettra  &  garantira  à  tous  liberté  .  falairc  hon< 
nete,  amnifiie  &  protedion  ,  pourvu  qu'ils  rentrent  à  l'inllanc 
dans  leurs  ateliers  ,   où  ils  feront ,  non  pas  fous  ks  caprices 
&  le  fouet  d'un  maître  ,  mais  à  l'ombre  de  la  loi.  Il  com- 
mandera un  défarm^ement  général  dans  tous  les  lieux  qui  ne 
font  pas  menacés  par  les  Anglais  ;  il  remettra  ks  armes  dans 
des  mains  sûres  ,    dans  ce^ks  des   hommes   qui  ont  le  plus 
d'intérêt  au  retour  de   l'ordre  &   de  la  tranquillité.    Si    les 
armées  noires,  égarées  par  des  chefs  ambitieux  ,  par  des  fu^r- 
geftions  perfides  ou  par  des  habitudes  perverfes ,  refufoieîn 
de  fe  rendre  à  la  voix  de  la  perfuafion  ,  la  force  feroit  dé- 
ployée contre  eux,  comme  elle  l'a  été  contre  les  Vendéens 
c^ç  les  Chouans  infoumis.  Les  moyens  doivent  être  ks  mêmes 
vigueur  dz  clémence.  * 

Au  refte ,  il  ne  m'appartient  pas  de  tracer  ici  les  inftruc- 
tioRS  que  le  Pouvoir  exécutif  devroit  donner  au  général  qui 
auroit  fa^  confiance  :  j'ai  feulement  voulu  vous  développer 
ma  penfée  ,  Se  vous  faire  entrevoir  tous  ks  avantages  qui 
pourroient  réfulter  des  vues  que  je  propofe  pour  la '^pacifi- 
cation de  Saint-Domingue.  Si  ce  plan  éloit  habilement  exé- 
cuté ,  la  culture  feroit  de  fuite  remife  en  adivité.  Les  nccrrcs, 
fournis  a  une  police  févère  ,  mais  jufle  ,  reprendroient'l'hal 
bilude  du  travail  ;,  perdue  au  milieu    du  tumulte  des  camps 


ic  ics  produus  àa  pîllage  -,  la  colonie  ïcnaîtroit  pcu-à-pcu 
de  fes  cendres  Se  de  Tes  ruines-,  &  pendant  cet  apprcni^'lage 
de  la  liberté   facrement  donnée   aux  nègres ,   vous  prépare- 
riez des  lois  propres  à  concilier  leurs  intérêts  avec  ceux  des 
propriétaires  ,  ô^  à  les  faire  jouir  à  la  paix  de  toute  l  étendue 
des  droits  que  peut  leur  aflurer  la  Conftitution.  Et  quon 
ne  vienne  point  prétendre  qu'il  fera  impoiTible  de  ramener 
au  devoir  &  au  refpea  des  propriétés  ces  hommes  abreuves 
trop  loncr-temps  des  poifons  de  l'anarchie  qu^on  leur  a  appris 
à  confondre  avec  la  liberté.  Non  ,  rien  ne  fera  irripoUble 
avec  un  corps  de  troupes  françaifcs  bien  choili  &  bien  dil- 
cipliiié.    Ne  difoit-on  pas   aufll  il   y  a  trois  ans  que  nu  c 
force  ne  réprimeroit  jamais  les  cent  à  cent  cinquamc  mille 
anarchiftes  qui,  pendant  la  tyrannie  révolutionnaire ,  avoicnt- 
été  accoutumés  à   dominer  par-tout  en  France ,  &  a  vivre 
de  brigandage  &c    de  vexations?  La  loi  a  parlé-,  qi^^  lont 
devenus  tous  ces  prédicateurs  de  grouppes,  tous  ces    aifeurs 
d^infurredions  ,  tous  ces  gardiens  de  fcellés  ,  cette  foule  dm- 
quifiteurs  révolutionnaires  ?  Ils  ont  repris  chacun  leur  métier , 
&c  ihni ,  pour  la  plupart ,  aujourd'hui  paifibles ,  ôc  mem© 

honteux  de  leurs  excès.  «-   -       i 

Commandez,  &  les  nègres  feront  bientôt  aufh  dans  leurs 
atteliers,  où  la  loi  les  protégera  contre  toute  vexation  ÔC 
contre  toute  tyrannie.  Ils  fentiront  que  l'intérêt  de  la  France, 
leur  intérêt  propre,  réclament  également  Fcmploi  de  leiirs 
bras,  &  qu'il  faut  bien  qu'ils  travaillent  pour  qu'on  puiile 
les  nourrir.  Ils  fe  réconcilieront  avec  les  anciens  propriétaires, 
&:  ceux-ci  fe  les  attacheront  par  de  bons  traitement  Se  des 

bienfaits. 

Les  colonies  font,  dans  notre  politique  moderne,  des  ma- 
nufacTrures  exploitées  au  profit  de  la  métropole:  elles  exige- 
ront fans  doute  encore  long-temps  un  régime  particulier 
pour  leurs  atteliers;  mais  ce  régime  peut  n'avoir  rien  de 
contraire  à  la  Conditution.  N'avons-nous  pas  aufÏÏ  un  ré- 
gime particulier  llir  nos  flottes,  dans  nos-  armées?  n'y  exifte^ 
.  t  il   pas  une   police   m.ills   fois   plus    févère  que  dans  no« 


ïo 


f 


vi|Ios}  îcs^eîtïçs  n'y  forit-elîes  pas  plus  fôrles  en  raî^Dn  àa 
fuites  tei-ribiijs  <^:ue  p.ourroit  y  entrauicr  i'inipunité  du  moindre 
<lélir?.li  en  fer^  de  rîiême  pour  un  pays  où  trente  à  qua- 
rante mille  biaijfs  auront  à  diriger  quatre  a  cinq  cent   mille 

îl.ell  un  dernier  moyen  auxiliaire  de  ceux  que  j'ai  déjà 
indiqués  poui-  la  ledauiaùon  de  nos  colonies;  il  cû  pro- 
voqué par  la  jullice  autant  que  par  la  politique:-  c'ell  k 
xappei  de  tous  ceyx  des  coJons  qui,  deouis  que  la  p-ucrre 
civîx  a  cclate.9  ont  afean.doniije  Saint-Domingue.  Je  ne.  ferai 
yas  au  Confeil  i'in|ure  de  (uppo'eT' qu'il  ait  pu  fonger  un 
r;i(lînt.à  les  pjnir  d'a-v'oir  fui  une  mort  certaine,  &  d'avoir  j 
àfarpecl:  de  leurs  propriétés  embrafées,  cherché  une  retraite 


Hiomenfanée  dans  des  pays   plus  tranquilles.   Le   Dir.^dlui: 
a  fans   doule   déjà  fend   lui-mê;ue   le  Ica^^tlaîe   du  meuac 


adrciTe 


quii  vous  a  adrcué  à  ce  fujet.  Ce  nidïûvt ,  citoyens  re- 
préfeutans,  j'aime  à  le  croire,  eil  une  farpL-ife  qui  lui  a  été 
•faite  ;  il  eft  î'ouvra^^e  de  quelcjues  agéns  ifcs-flibah erres 
iaifant  un  dernier  efFort  pour  étendre  un  voHe  officieux  fur 
les  forfaits  de  Sontjionax,  &:  qui  ont  cherché  à  fiire  hncr 
tionrcr  par  le  Corps  léç^iHatif  la  profcripuon  prononcée 
^'avance  contre  des  milliers  d'infortunés,  dont  le  crime  eil: 
de  ne  pas  s'être  lai He  brûler  avec  leurs  habitations. 


C'eft 


a  nioi  plus 


élever  h 


VOIX  en  leur 


qu  a  perlonne  a 
faveur,  parce  que  je  fuis  le  témoin  du  courage  Se  du  dé- 
vouement avec  lefquels  ils  che!-chèrent  à  prévenir  les  dé- 
faRres  de  la  colonie.  Je  les  vois  encore  épuifés  de  faim, 
'de  foif,  de  fatigue,  ik  toujours  combat f?.nt  en  héros  pour 
rcpouffer  dzs  armées  noires  qui  venoient  brûler  le  Cap.  Je 
vois  Sonthonax  contemplant  l'incendie  qui  dévoroit  cette 
ville,  avec  autant  de  plaifir  que  Néron  en  ^oûtoit  au  fpec- 
tacle  de  Rome  embrafée.  Ceux  rour  l'ui  i'imnlore  vorre 
Irumanite,  font  ceux  qui  ont  échappé  à  ces  f^a:nmes;  ce 
lont  leurs  femmes,  leurs  filles,  qui^  après  avoir  erré  fur  un 
fable  brûlant,  a  travers  les  rochevs,  pour/uivies  par  les 
l3cgrcSj  venoient   à   mon    bord   chercher    un   ufyle   Se  des 
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allmcnsj  ce  font  elles  que  j'envoyois  chercher  fur  îe  rivage, 
épIoL-écs,  ucniblant  d'épi-oiiver  le  fort  ce  celies  de  leurs, 
compagnes  qui  avoicnt  été  enlevées  par  les  nègres  , 
^  quf  étoient  devenues  le  jouei  Sc  les  vidimes  d-.  Ipar 
brutalité.  En  vous  propofant  de  les  déclarer  éir/urrées  auL^i 
que  leurs  époux,  on  n'iivoit  pas  calculé  l'époque  à  laquelle 
ce  nielîage  leroit  difciué  dans  le  G-onieii.  Citoyens  repré- 
fentans,  venez  au  iecoiirs  des  colonies  en  leur  rendant 
leurs  habiians,  en  rendant  les  culiivaieurs  à  leurs  atieliers. 
Préparez  la  reftauration  de  notre  marine  en  fauvant  nos  colo- 
nies ^  briiez  le  joug  afHeux  don:  Sonthona  v  les  a  accablées. 

Le  t)  thermidor  n  a  pas  encore  brillé  pour  elles  j  elles  ont 
encore  leurs  armées  révolutionnaires,  leur  démagogie  & 
leurs  tyrans.  Que  ces  tyrans_  tombent  aujourd'hui  à  votre 
voix,  j'appuie  le  projet  de  Vaublanc  :  mais  je  demande 
qu'en  rapportant  de  fui^ela  réfolation  par  laquelle  vous  avez 
autoriré'ie  Direclioire  à  envoyer  des  commiffaires  à  Sainî- 
Domingue,'vous  déclariez  cette  île  en  état  de  (lége  jui^ 
qu'à  la  paix  ;  q.ue  vous  décrétiez  une  arnniitie  l;-  jérals 
pour  tous  les  noirs  qui  rentreront  dans  leurs  attelle. s ,  h 
rappel  de  tous  les  colons,  l'envoi  d'une _  force  impofame; 
6:  que  le  général  qui  ira  commander  à  Sainc-Domingue  foit 
chargé  à  ion  anivée  d'annoncer  ces  mellires  par  une  pro- 
clamation. 

Je  demande  ejn  outre  que  la  défenfe  d'envoyer  des  com- 
miiïaires  à  Saint-Domingue,  foit  étendue  à  l'Ide-de-Fiance 
&  à  celle  de  la  Réunion.  Je  faifis  cette  occafion  pour  leur 
voter  des  remerciemens,  de  ce  qu'elles  ont  ili  le  conierver 
pour  la  France,  &c  repouirer  de  leur  fcin  les  fléaux  de  Saint- 
DominçTQe.  Elles  peuvent  déformais  être  tranquilles  :  leur 
exiftence  &  leur  profpérité  font  fous  la  fauve-garde  de 
-votre  lagelle. 


DE    L'IMPRIMERIE    NATIONALE, 

Frairi^l  aa  5. 
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PROJET   DE    RÉSOLUTION" 

présentés  au  conseil  des  cinq-cents 
Par    Ch.    TARBÉ, 

député  du  département  de  l'yonne, 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  COLONIES; 

Sur  les  moyens  de  rétablir  l'ordre  a  S.  Domlngue. 

Séance  du  16  prairial  an  V. 
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ÎTOYENS  REPRÉSENTAl^S, 


La  commitTion  que  vous  avez  cliàrcrée  d'e^ammer  ïôs 
^ivcrfes  mefures  qui  vous  ont  été  propufées  pour  le  réta- 
blillement  de  Tordre  à  Saint -Dominf^Ue  ,  ne  s'eft  point 
<ii{Iimuie  que  la  nafre  de  vos  f<»rd:ions  vous  laJloit  peu 
de  moyens  d*v  contribuer  activement.,  pui  q.îe  toutes  ks  me- 
fures d'adminiftration  &  de  ^gouvernement  appartiennent  eX' 
cluiivejTîent  au  Pouvoir  exécutif, 
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